



[image: 001]




[image: 002]



Table des matières

Couverture

Page de titre

Note de l'éditeur

Préface de Jean Goulemot

Des faux avis d'utopie

Du monde social inversé

Du monde renversé dans L'Île des esclaves

Des dérapages

Le théâtre dans le théâtre

Une comédie ambiguë

Comédie et lumières

Note sur l'établissement du texte

L'ÎLE DES ESCLAVES

Scène première

Scène 2

Scène 3

Scène 4

Scène 5

Scène 6

Scène 7

Scène 8

Scène 9

Scène 10

Scène 11

DOSSIER

COMMENTAIRES

La première représentation

Publication de L'Île des esclaves

Jugements des contemporains sur L'Île des esclaves

Jugements sur L'Île des esclaves aux XIXe et XXe siècles

Jugement sur le théâtre de Marivaux

BIOGRAPHIE

BIBLIOGRAPHIE

Paru dans Le Livre de Poche

Page de copyright




Note de l'éditeur

Les numéros de vers apparaissant dans les renvois internes correspondent à l'édition papier et ne sont pas applicables à la version électronique, qui ne comporte pas de numérotation des lignes.





PRÉFACE




Des faux airs d'utopie

À en croire la tradition, L'Île des esclaves appartient à un ensemble qui compte Les Petits Hommes ou l'Île de la Raison (1727), La Nouvelle Colonie ou la Ligue des femmes (1729), La Colonie enfin, ensemble qui regrouperait les pièces utopiques de Marivaux. Et de rappeler que Marivaux avait évoqué un législateur naufragé Emander dans Les Effets surprenants de la sympathie (1712-1713), que dans le tome 30 de la série des Voyages imaginaires, songes, visions et romans cabalistiques,  vaste compilation de textes utopiques publiée en 1788, on a retenu La Voiture embourbée et que, plus généralement, la fin du XVIIe et le début du XVIIIe siècle ont connu une prolifération des textes utopiques, que Marivaux enfin est le contemporain de Daniel De Foe et de Jonathan Swift. Une analyse de L'Île des esclaves révèle des traits utopiques qui semblent confirmer une telle hypothèse : le lieu est une île, les héros ont été victimes d'un naufrage, la société découverte est régie par des lois différentes de celles du monde d'où ils viennent (les lois de l'île ne sont pas celles d'Athènes), un représentant de l'utopie raconte sa fondation et son histoire (scène 2). Ce sont bien là des traits de la narration et de l'imaginaire utopiques : la représentation servant essentiellement à actualiser et à visualiser ce qui dans l'utopie narrative est un récit rapporté par le naufragé de retour au pays, rempli d'admiration et tout désireux d'imposer le modèle utopique à sa patrie. Dernier point enfin, L'Île des esclaves participe aussi de la tendance égalitaire de l'utopie : on y a supprimé l'esclavage, on y a même, à ses débuts, exécuté les maîtres qui s'égaraient dans l'île. On n'en sait guère plus sur son organisation politique et sociale : si elle n'a pas d'esclaves, elle respecte les hiérarchies. Trivelin exerce une charge et les habitants de l'île qui l'accompagnent sont passifs, obéissants et muets. Lui seul s'exprime, lui seul commande. Enfin tous les habitants bénéficient d'une « occupation convenable » (au sens qu'elle convient aux aptitudes de chacun), et il existe des réfectoires, certainement communautaires : « Passez dans une maison à côté, où l'on vous donnera à manger », signale Trivelin.

La description d'une société idéale, comme le veut le genre utopique, est dans L'Île des esclaves incomplète et secondaire. L'essentiel est ailleurs, dans le procès de rééducation des naufragés qui viennent de contrées où l'on pratique l'esclavage. « Nous ne nous vengeons plus de vous, déclare Trivelin, nous vous corrigeons : ce n'est plus votre vie que nous poursuivons, c'est la barbarie de vos cœurs que nous voulons détruire ; nous vous jetons dans l'esclavage pour vous rendre sensibles aux maux qu'on y éprouve ; nous vous humilions, afin que, nous trouvant superbes, vous vous reprochiez de l'avoir été. » Cette fonction pédagogique du séjour dans l'île est explicitée avec une précision qui rappelle, au demeurant, le goût de l'utopie pour les chiffres et les mesures. Ainsi « le cours d'humanité dure trois ans » et l'on envisage tous les résultats possibles du traitement.

C'est dire que l'utopie est ici l'objet d'une dénaturation de son propos. Aucun enthousiasme ne se manifeste de la part de ceux qui y pénètrent, aucune description complaisante de son urbanisme et de son organisation dans le récit, seules quelques brèves indications. « Le théâtre représente une mer et des rochers d'un côté et de l'autre quelques arbres et des maisons. » Le décor banal, simplifié à l'extrême, est planté. L'indifférence traditionnelle de l'utopie envers le monde extérieur et l'étranger, réduit à jouer les témoins complaisants, fait place ici à une prise en charge presque thérapeutique. L'Île des esclaves a une mission qui va bien au-delà de sa survie et du maintien de sa différence.

Loin de les cacher, elle exhibe sa réputation et ses origines : ainsi Iphicrate n'ignore rien du sort qui l'attend quand il met le pied sur l'île. Il raconte à Arlequin l'histoire de l'île pour susciter sa compassion et bénéficier de son aide. Nul ne peut vivre ici s'il traite son prochain en esclave. Par la contrainte il sera guéri de ce que les insulaires considèrent comme un mal absolu. En recourant à la force, on procède à un renversement des rôles pour que chacun fasse l'expérience de l'état de l'autre : les esclaves (les valets) deviendront les maîtres de leurs anciens maîtres, devenus esclaves. Nous ne sommes plus ici dans l'utopie (y avons-nous réellement jamais été ?  ). Nous entrons dans la tradition du Carnaval, héritée des Saturnales, des Bacchanales ou des Lupercales antiques, et qui connut son apogée à l'époque médiévale. C'était un temps de réjouissance qui s'étendait de l'Épiphanie au mercredi des Cendres. On élisait un roi de Carnaval et on supposait un déplacement fictif des conditions, une égalité tapageuse, des jeux, des travestissements, des rites de bombance. La Fête des fous faisait partie du Carnaval médiéval. On y multipliait les variations sur le thème du monde à l'envers.






Du monde social inversé

Cette thématique du monde renversé1 renvoie globalement à ce que la légende générale des gravures qui l'illustrent nomme « La Folie des Hommes ». Mais si folie il y a dans cette inversion, métaphysiquement inquiétante, de l'ordre naturel, elle n'apparaît point avec autant de force dans la transgression, parfois mise en scène, de l'ordre social lui-même présenté comme transitoire et arbitraire. L'inversion sociale revêt une dimension plus politique et moins ludique quand elle s'attaque aux états. Elle ne vise plus à faire peur, elle est essentiellement critique comme l'illustrent ces proverbes italiens :  





Celles qui jadis altières marchaient devant, 

Dames illustres, sont reléguées à la place des servantes.

Souvent Fortune fait qu'un noble cœur

Sert un animal hideux, vil et goulu.

À présent que le paysan est en selle et le roi à pied, Tu peux voir combien la Fortune est versatile.



 

Inscrit dans toutes les formes de la pratique carnavalesque, le renversement transgresse des interdits, dévoile une étrangeté et un désordre latents en même temps qu'il sert d'exutoire. Que serait notre monde si le bœuf débitait le boucher, si les chevaux forgeaient le forgeron, si le lièvre chassait le chasseur ?  Tout ici incite à la peur en montrant la fragilité de l'ordre du monde, en laissant entrevoir le destin fatal d'un homme dominé par l'animal et par les éléments. L'interrogation est bien évidemment d'ordre métaphysique ; à la différence du dignitaire dépossédé de ses attributs, réduit comme le roi de la Fête des Fous à chevaucher un âne dont il utilise la queue comme un harnais, elle n'engendre pas le rire. La démystification du pouvoir politique ou religieux sert, elle, essentiellement d'exutoire. On insultait et parfois on maltraitait ce roi déchu et cet évêque de pacotille qui l'accompagnait. Le renversement des fonctions sociales contestait la légitimité des rôles que la hiérarchie sociale impose. « Qu'y a-t-il au monde de plus admirable, et que peut Dieu faire de plus étrange, que de voir en un moment les valets devenus maîtres, les petits êtres faits grands ; les pauvres riches ; les humbles violents et orgueilleux ; voir ceux qui obéissent commander... » s'interroge-t-on dans La Satyre Ménippée,  écrite pendant les guerres de Religion.






Du monde renversé dans L'Île des esclaves

Ainsi L'Île des esclaves utilise l'espace utopique pour y inscrire une procédure d'inversion, dont Marivaux met en scène les infinies possibilités. Le premier dialogue entre Arlequin et son maître illustre la fragilité d'un pouvoir qu'un naufrage a suffi à détruire et que le refus d'obéissance du valet condamne, malgré l'épée dont le Maître le menace. L'injuste répartition de la bouteille de vin (« J'en boirai les deux tiers comme de raison et puis je vous donnerai le reste ») révèle aussi, au-delà des apparences, un pouvoir reposant sur une acceptation de ceux qui y sont soumis et une tension occultée. À la façon de Jacques et son maître chez Diderot, Arlequin et Iphicrate partagent une certaine complicité. L'apparition du danger, de surcroît, oblige le maître à la modération : il donne à son valet du « cher Arlequin », et confesse qu'il a besoin de « [ses] gens » sans lesquels il n'est rien. Sans le gourdin resté dans la chaloupe, Iphicrate n'a plus grand pouvoir. Il lui faut même pour tenter de sauver sa vie révéler à Arlequin les lois étranges qui règnent dans l'île. Il prend le risque de permettre la révolte du valet ou tout au moins d'affronter son refus d'obéissance ; et il le regrette (« J'ai mal fait de lui dire où nous sommes »). Devant l'indifférence du valet à son sort, le maître passe vite de la politesse obligée à la violence active. Chez Arlequin l'ironie (« Comme vous êtes civil et poli ; c'est l'air du pays qui fait cela ») cède le pas à la froide colère, quand Iphicrate le somme : 

 



« IPHICRATE. Méconnais-tu ton maître, et n'es-tu plus mon esclave ?  

ARLEQUIN, se reculant d'un air sérieux. Je l'ai été, je le confesse à ta honte ; mais va je te le pardonne : les hommes ne valent rien. Dans le pays d'Athènes j'étais ton esclave, tu me traitais comme un pauvre animal, et tu disais que cela était juste, parce que tu étais le plus fort [...] . Adieu, mon ami, je vais retrouver mes camarades et tes maîtres (Il s'éloigne). »

Seul, Iphricate n'est plus rien : il ne sauve même plus les apparences et brandit son épée. La nécessité e rend tour à tour lâche, veule puis violent. C'est dire a valeur démystificatrice de la peur que vient relayer, lès la scène 2, le processus de renversement. Cette le où l'on massacre les maîtres est, à sa manière, à 'ouverture de la comédie, un écho de ces estampes, où le boucher est tué par le bœuf, le chasseur par le ièvre.

L'arrivée de Trivelin libère un peu plus encore les paroles rentrées et les humiliations occultées du valet. Jne telle libération sert à révéler la nature profonde le l'aliénation domestique qui est soumission à la violence et perte de l'identité (« Je n'ai que des sobriquets qu'il m'a donnés ; il m'appelle quelquefois Arlequin, quelquefois Hé »). Elle facilite aussi l'exutoire : « Ne vous gênez point, déclare Trivelin, soulagez-vous par l'emportement le plus vif ; traitez-le de misérable et nous aussi, tout vous est permis à présent... ») Elle constitue le prologue à l'inversion des rôles et des noms, qui est présentée comme une espèce de cure morale et sociale (« Souvenez-vous en prenant son nom, mon cher ami, qu'on vous le donne bien moins pour réjouir votre vanité, que pour le corriger de son orgueil. »)

C'est là un détournement opéré par Marivaux du modèle du monde renversé. La possibilité, grâce à lui, d'une rééducation sociale et morale est une idée neuve. Par une expérimentation, objet cher aux hommes des Lumières, elle permet une prise de conscience des malheurs de l'aliénation domestique et des violences qui accompagnent l'exercice du pouvoir, comme l'explique Trivelin en présentant, dans une tirade assez longue, les lois de sa République et les formes de la mise à l'épreuve.

On en saura un peu plus avec le renversement suivant qui va faire de Cléanthis, ancienne esclave, la maîtresse, et d'Euphrosine, la maîtresse, son esclave. La
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